
Sabra et Chatila : Nouvelles rÃ©vÃ©lations

Description

Seth Anziska â?? 17 septembre 2018

Des civils palestiniens survivants reviennent dans les camps de rÃ©fugiÃ©s de Sabra et Chatila aprÃ¨s le
massacre perpÃ©trÃ© par les miliciens liÃ©s Ã  la Phalange, Beyrouth, Liban, 21 septembre 1982.
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Les historiens essaient de ne pas laisser entendre leurs hoquets dans les salles de lecture des archives officielles,
mais il arrive que des traces Ã©crites conservent leur capacitÃ© Ã  choquer. En 2012, alors que je travaillais aux
archives dâ??Ã?tat dâ??IsraÃ«l Ã  JÃ©rusalem, je suis tombÃ© sur des documents hautement classifiÃ©s sur la
Guerre dâ??IsraÃ«l au Liban en 1982 qui venaient juste dâ??Ãªtre autorisÃ©s aux chercheurs. Cet accÃ¨s Ã©tait
conforme Ã  la rÃ¨gle des trente ans de dÃ©classification qui gouverne lâ??ouverture des documents en IsraÃ«l.
Assis entourÃ© des dossiers du ministÃ¨re des Affaires EtrangÃ¨res, je suis tombÃ© sur les minutes dâ??une
rÃ©union du 17 septembre entre les responsables israÃ©liens et amÃ©ricains qui se tenait en plein milieu du
massacre de Sabra et Chatila.

Le surprenant Ã©change mot pour mot entre le ministre de la DÃ©fense Ariel Sharon et le diplomate
amÃ©ricain Morris Draper a clairement dÃ©montrÃ© Ã  quel point le massacre des civils dans les camps de
rÃ©fugiÃ©s de Beyrouth Sud a Ã©tÃ© suivi de lâ??assentiment de Draper face Ã  la dÃ©claration
mensongÃ¨re de Sharon comme quoi il y restait des Â« terroristes Â». Cela a rendu les Etats Unis
involontairement complices des trois jours de triste renommÃ©e du massacre perpÃ©trÃ© par les miliciens
liÃ©s Ã  la Phalange, parti politique de droite des ChrÃ©tiens Maronites Libanais qui Ã©tait lâ??alliÃ©
dâ??IsraÃ«l.
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Peu de temps aprÃ¨s avoir publiÃ© ces dÃ©couvertes, jâ??ai Ã©tÃ© contactÃ© par William Quandt, important
expert amÃ©ricain du Moyen Orient qui a travaillÃ© au Conseil de SÃ©curitÃ© Nationale comme responsable
des affaires arabo-israÃ©liennes sous le prÃ©sident Jimmy Carter. Quandt avait Ã©tÃ© expert-conseil de la
dÃ©fense dans le procÃ¨s de 1983-1984 dâ??Ariel Sharon contre Time Magazine, par lequel Sharon poursuivait
le Time pour diffamation pour la faÃ§on dont il avait couvert son rÃ´le dans le massacre. Au cours des
prÃ©paratifs de lâ??affaire, qui a finalement Ã©tÃ© rÃ©glÃ©e Ã  lâ??amiable, le cabinet juridique basÃ© Ã 
New York, Cravath, Swaine & Moore, a obtenu les documents classifiÃ©s de lâ??appendice secret du rapport
officiel israÃ©lien sur le massacre, connu sous le nom de Commission Kahan. De grandes parties de lâ??original
en hÃ©breu ont Ã©tÃ© traduites en anglais par le cabinet juridique et ont Ã©tÃ© authentifiÃ©es par plusieurs
experts, dont des sources israÃ©liennes. Quandt a reÃ§u une copie de ces documents quâ??il mâ??a transmis
pour mes propres recherches.

Nous publions ici pour la premiÃ¨re fois ces extraits en anglais de lâ??Appendice secret de la Commission Kahan
dans leur forme originelle en tant que source libre, afin quâ??au Liban, en IsraÃ«l, en Palestine et encore plus
loin, les chercheurs puissent consulter directement les sources originelles. Cet appendice est une autre source
historique qui peut provoquer un choc : une terrifiante collection de notes qui font un portrait plus complet de
lâ??ardeur des IsraÃ©liens et de la Phalange Ã  fomenter la violence contre les Palestiniens comme faisant partie
dâ??une guerre plus large pour remodeler le Moyen Orient.

Il comprend les minutes complÃ¨tes des rencontres entre responsables israÃ©liens et libanais au moment du
dÃ©clenchement de la Guerre de 1982, des discussions formatives entre les dirigeants du Mossad israÃ©lien, du
renseignement militaire israÃ©lien et des ChrÃ©tiens maronites libanais sur le sort des Palestiniens, des
tÃ©moignages Ã  la commission de la part dâ??officiers israÃ©liens de haut rang et les minutes internes du
cabinet israÃ©lien sur les consÃ©quences de la violence. Collectivement, le tÃ©moignage fournit de nouveaux
dÃ©tails sur les longues discussions dâ??IsraÃ«l avec ses alliÃ©s libanais Ã  Beyrouth pour Â« nettoyer la ville
de ses terroristes Â» comme partie dâ??un calendrier politique plus large pour remodeler les donnÃ©es
dÃ©mographiques du Liban. Dans la pratique, cet Ã©chantillon de formulations fausses et dÃ©shumanisantes
sur les Â« terroristes Â» a servi a approuver une violence impitoyable qui a conduit Ã  la mort de centaines de
civils innocents en septembre 1982.

Les documents qui suivent sont de grandes sections de lâ??appendice secret de la Commission Kahan. Ce
matÃ©riel est prÃ©sentÃ© sans annotation ni commentaire, en suivant la pagination. La numÃ©rotation des
pages et les notes manuscrites reprÃ©sentent la copie numÃ©risÃ©e fournie par William Quandt Ã  qui on a
donnÃ© ces documents alors quâ??il Ã©tait conseiller du Time dans le procÃ¨s dâ??Ariel Sharon contre le
magazine en 1984. (Les rÃ©fÃ©rences de pagination donnÃ©es dans lâ??essai se rapportent Ã  ces chiffres
manuscrits, mais cette numÃ©rotation revient dans une deuxiÃ¨me section aprÃ¨s la page 309 ; les
rÃ©fÃ©rences sont donc notÃ©es ainsi I : 1-309 et II : 1-100.) 

Kahan Commission Appendix (English) by The New York Review of Books on Scribd

Plus tÃ´t ce mois-ci, au cours dâ??un voyage de recherches au Liban, je suis allÃ© voir Bayan Nuwayhed al-
Hout, principale documentariste et historienne du massacre de Sabra et Chatila. Peu aprÃ¨s le quartier de banlieue
de Monte-Verde, la route qui va de Beyrouth au proche village montagnard de Ras el-Matn tourne dans un virage
en Ã©pingle. En prenant ce virage, mon chauffeur Uber et moi avons interrompu notre conversation au milieu
dâ??une phrase, retenant notre souffle devant la beautÃ© de la VallÃ©e Lamartine couverte de forÃªts de pins
qui se dÃ©ployait devant nous. La congestion de la capitale en bord de mer, avec son trafic incessant et sa
gluante chaleur estivale, sâ??est Ã©vanoui. Ainsi que les plaintes du conducteur Ã  propos du prix des loyers, de
la crise des rÃ©fugiÃ©s et de la corruption politique. Il est aisÃ© de voir combien cette vallÃ©e luxuriante,
toujours non polluÃ©e aujourdâ??hui, a pu inspirer lâ??Ã©criture du poÃ¨te et orientaliste franÃ§ais du dix-
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neuviÃ¨me siÃ¨cle Alphonse de Lamartine, qui lui a donnÃ© son nom.

AprÃ¨s la montÃ©e, nous avons atteint Ras el-Matn et nous sommes arrÃªtÃ©s devant la Pharmacie Raed.
Suivant les instructions qui mâ??avaient Ã©tÃ© donnÃ©es, jâ??ai descendu la route sur 200 mÃ¨tres jusquâ??au
pied de quelques larges marches de pierre. Au sommet de lâ??escalier, une femme rÃ©cemment octogÃ©naire
Ã©lÃ©gamment habillÃ©e mâ??a accueilli chaleureusement et mâ??a accompagnÃ© Ã  lâ??ombre de son
majestueux olivier. Bayan Nuwayhed al-Hout est une formidable universitaire de Palestine, nÃ©e Ã  JÃ©rusalem
dâ??une famille libanaise expulsÃ©e pendant la Guerre de 1948 connue en arabe comme la Nakba, ou
Â« catastrophe Â». Maintenant Ã  la retraite, al-Hout passe la majeure partie de son temps Ã  faire des recherches
et Ã  Ã©crire dans ce paisible village de montagne, devenu le foyer de la famille Nuwayhed au dÃ©but du
vingtiÃ¨me siÃ¨cle.

Ce nâ??est pas de sa dÃ©possession de 1948 que jâ??Ã©tais venu parler avec elle, mais de ce qui sâ??Ã©tait
passÃ© trente-quatre ans plus tard, en 1982, quand IsraÃ«l a envahi le Liban et conduit le combat Ã  sa porte une
fois de plus. Le vendredi 17 septembre 1982, quatre soldats israÃ©liens en tenue de combat ont frappÃ© Ã  la
porte de lâ??appartement de Bayan Ã  Beyrouth, oÃ¹ elle vivait avec son dÃ©funt mari, Shafiq al-Hout, qui
Ã©tait le reprÃ©sentant officiel de lâ??Organisation de LibÃ©ration de la Palestine (OLP) au Liban. Shafiq
nâ??Ã©tait pas lÃ  mais dans la clandestinitÃ© parce que la cible de plusieurs tentatives dâ??assassinat Ã  cause
de sa position dominante dans la rÃ©sistance palestinienne au Liban. Les soldats sont entrÃ©s de force et ont
commencÃ© Ã  questionner Bayan tout en cherchant des documents. Un officier Ã  trouvÃ© le vieux passeport
palestinien de son mari, du temps de son enfance Ã  Jaffa, oÃ¹ il Ã©tait nÃ© et avait Ã©tÃ© Ã©levÃ© sous le
Mandat britannique. Les soldats furent Ã©tonnÃ©s en parcourant ses pages.

Â« Votre rÃ©action ne me surprend pas. Je suis sÃ»re que vous nâ??avez jamais vu ce genre de document Â»,
leur a dit Bayan. Â« Comme vous pouvez le voir, le texte est rÃ©digÃ© dans les trois langues : Arabe, Anglais et
HÃ©breu. Cela remonte Ã  lâ??Ã©poque oÃ¹ la Palestine avait assez de place pour tout le monde, sans tenir
compte de sa religion ou de sa secte. Â»

Les soldats ont confisquÃ© le passeport tendrement chÃ©ri, malgrÃ© les tentatives de Bayan pour le
rÃ©cupÃ©rer, comme elle lâ??a appris les larmes aux yeux Ã  son mari quand ils se sont retrouvÃ©s quelques
jours plus tard. Dans ses mÃ©moires, Shafiq al-Hout a relatÃ© lâ??incident avec un chagrin Ã©vident, tirant un
message de cette histoire, Â« que le perpÃ©tuel objectif des Sionistes est lâ??Ã©limination de lâ??identitÃ©
nationale. Pour quelle autre raison continueraient-ils avec insistance Ã  Ã©radiquer toute trace physique,
spirituelle et culturelle de notre prÃ©sence en Palestine ? Â» En tant que rÃ©fugiÃ© qui avait fui la crÃ©ation
dâ??IsraÃ«l et atterri en exil, Shafiq considÃ©rait la guerre de 1982 contre lâ??OLP au Liban comme un assaut
sans mÃ©nagement contre les aspirations de son peuple.

Sous la direction du Premier ministre Menachem Begin et du ministre de la DÃ©fense Ariel Sharon, le
gouvernement israÃ©lien a lancÃ© en juin de cette annÃ©e une invasion, partiellement sous le prÃ©texte de
mettre fin aux tirs de roquettes des militants palestiniens sur la GalilÃ©e au nord dâ??IsraÃ«l. AprÃ¨s le traitÃ©
de paix de 1979 avec lâ??Egypte, les dirigeants israÃ©liens Ã©taient par ailleurs devenus de plus en plus inquiets
devant le pouvoir de lâ??OLP et les liens croissants entre les Palestiniens Ã  lâ??intÃ©rieur des territoires
occupÃ©s et Ã  travers la diaspora arabe. Leur inquiÃ©tude principale se situait au Liban, oÃ¹ lâ??OLP avait
replacÃ© le centre de ses opÃ©rations depuis la Jordanie aprÃ¨s une confrontation armÃ©e avec lâ??armÃ©e
du roi Hussein en 1970-71. Les stratÃ¨ges israÃ©liens ont cru que cibler lâ??OLP au Liban et lâ??obliger Ã  se
retirer atteindrait plusieurs objectifs : abolir les aspirations nationales des Palestiniens pour une patrie, expulser les
troupes syriennes du Liban et y Ã©liminer lâ??influence syrienne, et Ã©tablir un Etat client chrÃ©tien maronite
en tant que proche alliÃ©.
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Au lieu dâ??ancrer la prÃ©dominance israÃ©lienne sur son voisin du nord, la Guerre du Liban sâ??est enlisÃ©e
dans ce que certains ont appelÃ© Â« le Vietnam dâ??IsraÃ«l Â». Dans le cadre dâ??une guerre civile dÃ©jÃ 
brutale, lâ??intervention israÃ©lienne sâ??est traduite par la mort de plus de 600 soldats israÃ©liens et dâ??au
moins 5.000 civils libanais et palestiniens â?? plus de 19.000 dâ??aprÃ¨s les estimations libanaises qui ont
comptÃ© Ã©galement les combattants. Etroitement coordonnÃ©e avec les forces maronites, lâ??invasion
dâ??IsraÃ«l sâ??est bientÃ´t Ã©loignÃ©e dâ??une incursion limitÃ©e vers le siÃ¨ge de tout un Ã©tÃ© contre
le fief de lâ??OLP Ã  Beyrouth ouest. A la diffÃ©rence des guerres de 1948, 1967 ou 1973, IsraÃ«l Ã©tait
engagÃ© sans Ã©quivoque dans ce que Begin a appelÃ© une Â« guerre de choix Â». Combinant la force
militaire et les opÃ©rations psychologiques, les forces israÃ©liennes ont infligÃ© de lourdes pertes pour la
premiÃ¨re fois dans une capitale arabe, bombardant les positions palestiniennes, par terre, par mer et par air, tout
en occupant lâ??aÃ©roport international du Liban.

Le prÃ©sident Ronald Reagan, perturbÃ© par les images de destruction, a poussÃ© son administration Ã 
nÃ©gocier la fin des hostilitÃ©s et Ã  faciliter une Ã©vacuation pacifique des combattants de lâ??OLP de la
ville vers des Etats arabes avoisinants. Le dirigeant de lâ??OLP, Yasser Arafat, avait signalÃ© que, lui et ses
hommes, voulaient bien se retirer pourvu que lâ??OLP ait les garanties de sÃ©curitÃ© amÃ©ricaines requises
pour les civils palestiniens et les supporters libanais qui restaient sur place. Partageant le document dâ??accord de
retrait avec Shafiq al-Hout, Arafat a fait retentir une note nostalgique sur le dÃ©part :

Beyrouth a donnÃ© Ã  la Palestine ce quâ??aucune autre capitale arabe ne lui a donnÃ©. Elle a donnÃ© et
donnÃ©, sans rien demander en retour. Et elle ne demanderait jamais. Et nous ne devrions jamais la pousser Ã 
demander. Nous devrions la payer en retour de notre plein grÃ©.

Le premier contingent de combattants de lâ??OLP a quittÃ© la ville le 21 aoÃ»t, Arafat et les principaux
dirigeants de lâ??OLP partant sur un vaisseau grec le 30 aoÃ»t vers la Tunisie. Au total, quelque 10.000
combattants ont quittÃ© le Liban par la mer et les routes terrestres, poussant lâ??OLP dans un exil encore plus
profond. MÃªme aprÃ¨s que les combats les plus lourds aient cessÃ©, une occupation israÃ©lienne prolongÃ©e
du sud du pays a durÃ© jusquâ??en 2000, remodelant la politique de la rÃ©gion. Lâ??influence syrienne sur le
pays a perdurÃ©, mais a de plus en plus Ã©tÃ© supplantÃ©e par la puissance iranienne avec lâ??Ã©mergence
du Hezbollah. Loin de cimenter lâ??hÃ©gÃ©monie rÃ©gionale dâ??IsraÃ«l, la Guerre de 1982 a finalement
amoindri lâ??influence israÃ©lienne et amÃ©ricaine au Moyen Orient, tout en transformant la perception et du
sionisme et du nationalisme palestinien Ã  travers le monde.
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Le chef de milice de la Phalange Bashir Gemayel parlant Ã  quelques uns de ses combattants au dÃ©but de la
guerre civile du Liban en novembre 1975.

Au coeur de cette transformation, il y eut le massacre de Sabra et Chatila, qui a commencÃ© le 16 septembre et
se poursuivait encore le jour oÃ¹ des soldats israÃ©liens ont fait irruption dans lâ??appartement de Bayan le 17
septembre. AprÃ¨s lâ??Ã©vacuation des combattants de lâ??OLP, Shafiq al-Hout Ã©tait restÃ© Ã  lâ??arriÃ¨re
afin dâ??organiser la protection des civils palestiniens qui restaient dans le pays. Les troupes israÃ©liennes
Ã©taient elles aussi restÃ©es Ã  Beyrouth, avec Ariel Sharon dÃ©terminÃ© Ã  forger un traitÃ© de paix
avantageux avec un gouvernement libanais docile. Lâ??assassinat le 14 septembre du prÃ©sident Ã©lu Bashir
Gamayel, proche alliÃ© maronite dâ??IsraÃ«l, bouleversa les plans de Sharon et il y rÃ©pondit en ordonnant Ã 
ses troupes dâ??avancer dans Beyrouth Ouest. MalgrÃ© la pression des AmÃ©ricains pour quâ??ils se retirent,
les IsraÃ©liens ont prÃ©tendu que les camps de rÃ©fugiÃ©s hÃ©bergeaient encore des Â« terroristes Â»
quâ??ils espÃ©raient Â« balayer Â» avec lâ??aide de leurs alliÃ©s chrÃ©tiens. A ce moment lÃ , les Etats Unis
ont rapatriÃ© les forces de la Marine sur leurs navires, enlevant toute signification Ã  la garantie amÃ©ricaine de
protection extÃ©rieure. En leur absence, les milices libanaises, liÃ©es au parti de la Phalange des chrÃ©tiens
maronites et chancelant aprÃ¨s lâ??assassinat de leur dirigeant, Ã©taient libres de terroriser les civils palestiniens.

Les combattants de la milice se rassemblÃ¨rent Ã  lâ??aÃ©roport de Beyrouth, principale halte israÃ©lienne ; de
lÃ , Ã  travers les lignes israÃ©liennes, ils ont Ã©tÃ© introduits dans les camps qui Ã©taient cernÃ©s par les
forces israÃ©liennes. Sous le commandement du chef de la Phalange Elie Hobeika, ces hommes ont violÃ©,
tuÃ© et dÃ©membrÃ© des centaines de femmes, dâ??enfants et de vieillards tandis que les fusÃ©es
Ã©clairantes israÃ©liennes illuminaient les allÃ©es Ã©troites et sombres des camps. Sharon, pendant ce temps,
informait le 16 septembre ses collÃ¨gues du cabinet sur les mouvements de la Phalange, soulignant, selon les
minutes du cabinet, que Â« les rÃ©sultats parleront dâ??eux mÃªmesâ?¦ si nous avons le nombre de jours
nÃ©cessaire pour dÃ©truire les terroristes Â» (I : 287). Cette insistance sur la prÃ©sence de Â« terroristes Â»
dÃ©mentit la rÃ©alitÃ© sur qui Ã©tait restÃ© aprÃ¨s lâ??Ã©vacuation de lâ??OLP, tout en sâ??accordant avec
la stratÃ©gie de la rhÃ©torique israÃ©lienne pour camoufler dÃ©libÃ©rÃ©ment la distinction entre civils et
combattants armÃ©s palestiniens.
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Alors que les nouvelles du massacre filtraient goutte Ã  goutte, Bayan Nuwayhed al-Hout commenÃ§a ce qui
allait devenir une quÃªte assidue pendant de nombreuses annÃ©es pour rÃ©colter des dÃ©tails sur chaque
victime et corroborer les rÃ©cits de ce qui Ã©tait arrivÃ© dans les camps. En enregistrant les interviews des
survivants et des tÃ©moins et en rassemblant opiniÃ¢trement des documents probants (dont les listes
supprimÃ©es de victimes, certaines de source humanitaire libanaise), elle a finalement publiÃ© le rÃ©cit
dÃ©finitif du massacre, Sabra et Chatila : septembre 1982 (2004), qui est aussi paru dans une Ã©dition en arabe.
Bayan fournit les noms avÃ©rÃ©s dâ??au moins 1.390 victimes, avec des estimations qui excÃ¨dent de loin le
nombre de ceux qui ont Ã©tÃ© arrÃªtÃ©s et qui ont disparu pendant les violences.

Â« Je voulais prouver quâ??il y avait une communautÃ© Â», mâ??a racontÃ© Bayan dans son jardin de Ras el-
Matn Â« Une communautÃ© a Ã©tÃ© tuÃ©e, des familles ont Ã©tÃ© tuÃ©es. Â» Un autre moteur de son
travail a Ã©tÃ© la colÃ¨re ressentie Ã  la lecture du rapport officiel du massacre par les IsraÃ©liens, sorti en
fÃ©vrier 1983 sous le nom de Rapport de la Commission Kahan (et traduit en arabe au Liban). Face Ã 
lâ??indignation nationale et internationale devant cette atrocitÃ©, le Premier ministre Begin avait nommÃ© le
Juge en chef de la Cour SuprÃªme, Yitzhak Kahan, pour conduire une enquÃªte indÃ©pendante sur les
Ã©vÃ©nements de septembre 1982.

La commission sâ??est concentrÃ©e minutieusement sur le rÃ´le des IsraÃ©liens dans cette affaire, et le rapport
a exonÃ©rÃ© le gouvernement israÃ©lien dâ??une responsabilitÃ© immÃ©diate â?? bien quâ??il ait trouvÃ©
que des dirigeants de lâ??armÃ©e et du renseignement aient Ã©tÃ© Â« indirectement responsables Â»
dâ??avoir permis aux Phalangistes dâ??entrer dans les camps. Ariel Sharon, en particulier, a Ã©tÃ© distinguÃ©
pour Â« nâ??avoir tenu aucun compte du danger dâ??un carnage Â» et Â« ne pas avoir pris les mesures
appropriÃ©es pour empÃªcher Â» la violence. En consÃ©quence du rapport, le Directeur du Renseignement
Militaire Yehoshua Saguy et le Chef de Division en charge de Beyrouth Amos Yaron ont Ã©tÃ© dÃ©mis de
leurs fonctions et briÃ¨vement interdits de postes opÃ©rationnels. Les dÃ©couvertes publiÃ©es ont Ã©vitÃ©
cependant toute discussion concernant les victimes ou lâ??arriÃ¨re-plan politique du massacre.

Bayan al-Hout a dÃ©crit la mÃ©canique du massacre comme ayant trois cÃ´tÃ©s. Â« Je nâ??ai quâ??une partie
du triangle Â», a-t-elle dit, Â« le cÃ´tÃ© de la victime Â». Les deux autres comprennent le cÃ´tÃ© de la
Phalange â?? Â« ceux qui ont commis le massacre de leurs mains Â» â?? et le cÃ´tÃ© de ceux Â« qui ont
menÃ© le bal Â». Les documents de lâ??appendice issus du Rapport de la Commission Kahan rÃ©vÃ¨lent le
troisiÃ¨me cÃ´tÃ© du triangle et obligent Ã  un nouveau calcul avec la mÃ©canique du massacre et les
implications morales des Ã©vÃ©nements de 1982.

Certains critiques ont toujours suspectÃ©, et espÃ©rÃ© dÃ©couvrir la preuve, que les responsables israÃ©liens
ont explicitement ordonnÃ© le massacre ou directement Ã©tÃ© complices de son exÃ©cution. Ces nouveaux
documents ne fournissent pas le pistolet fumant. Ce quâ??ils montrent, câ??est le schÃ©ma dâ??une vaste
coopÃ©ration et organisation entre les dirigeants israÃ©liens et maronites dans les buts et la conduite de la
guerre qui fournit un cadre plus complet pour juger de la responsabilitÃ© morale. Ces sources suggÃ¨rent une
ligne de rÃ©flexion Ã  propos de la dÃ©faite politique et militaire du nationalisme palestinien qui sâ??est
construite sur lâ??hÃ©ritage de la Nakba elle-mÃªme, aboutissant Ã  des fins tragiques Ã  lâ??issue de la
destruction forgÃ©e Ã  Beyrouth.

Les projets de guerre des IsraÃ©liens et des Maronites ne se limitaient pas Ã  cibler les combattants de lâ??OLP
et ceci est prouvÃ© Ã©galement par les dÃ©clarations des responsables des deux cÃ´tÃ©s au sujet des
rÃ©fugiÃ©s palestiniens. Le sort des rÃ©fugiÃ©s a dâ??abord Ã©tÃ© discutÃ© le 31 juillet 1982, alors que le
siÃ¨ge de Beyrouth Ã©tait encore en cours, Ã  la fin dâ??une rÃ©union secrÃ¨te entre le dirigeant chrÃ©tien
Bashir Gemayel, le chef du Renseignement Militaire Libanais Johnny Abdu, et les principaux responsables
israÃ©liens et libanais au ranch dâ??Ariel Sharon dans le Negev au sud dâ??IsraÃ«l. Sharon a expliquÃ© quâ??il
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insisterait pour un accord de paix dâ??IsraÃ«l avec le gouvernement libanais et quâ??il devrait traiter la question
des rÃ©fugiÃ©s palestiniens laissÃ©s Ã  Beyrouth. Bashir a dit aux IsraÃ©liens : Â« Nous nous occuperons de
tout et nous vous le ferons savoir bientÃ´t. Â» Yehoshua Saguy, chef du renseignement israÃ©lien, a rÃ©pondu :
Â« Le temps est venu pour les hommes de Bashir de prÃ©parer un plan pour sâ??occuper des Palestiniens. Je
comprends que vous vous apprÃªtez Ã  le faire et que vous avez besoin de prÃ©parer ce plan. Â» Sharon a
ajoutÃ© une note finale, anticipant la tendance Ã  la sensibilitÃ© en IsraÃ«l et parmi les supporters de la
diaspora devant une action aussi brutale : Â« Les Juifs sont Ã©tranges mais vous devez vous mettre dâ??accord
sur cette question â?? nous ne souhaitons pas rester lÃ -bas et nous occuper de la question. Â» (I : 234-43).

En dÃ©battant du sort des Palestiniens de cette faÃ§on, Sharon et les autres responsables israÃ©liens ont
invitÃ© Gemayel et la Phalange Ã  accomplir les appels dâ??offre dâ??IsraÃ«l dans les camps de rÃ©fugiÃ©s
de Beyrouth â?? et ils ont reÃ§u une rÃ©ponse enthousiaste. Mais Ã  travers ce langage flou et euphÃ©mique du
31 juillet, quel Ã©tait exactement cet appel dâ??offres ? Lâ??entente entre les IsraÃ©liens et les Maronites peut
remonter Ã  une rencontre antÃ©rieure le mÃªme mois entre Sharon et Bashir Gemayel au quartier gÃ©nÃ©ral
des Forces Libanaises Ã  Beyrouth. Dâ??aprÃ¨s des enregistrements contenus dans lâ??appendice secret,
Gemayel a demandÃ© aux IsraÃ©liens Â« si nous nous opposerions Ã  ce quâ??il fasse entrer les bulldozers
dans les camps de rÃ©fugiÃ©s du sud Â», faisant rÃ©fÃ©rence aux camps du Liban Sud. Dâ??aprÃ¨s ces
enregistrements, Â« le ministre de la DÃ©fense [Sharon] a rÃ©pondu en disant que cela ne les regardait pas.
Nous nâ??avons pas envie de traiter les affaires intÃ©rieures du Liban Â» (I: 294-95). Le dÃ©saveu de Sharon
semble ici sans ambiguÃ¯tÃ©, mÃªme sâ??il a parlÃ© clairement et de faÃ§on rÃ©currente de faire sortir les
Palestiniens par la violence et lâ??expulsion dans des discussions ultÃ©rieures quâ??il a eues juste avant le
massacre. Dans une rÃ©union essentielle avec Gemayel le 12 septembre, deux jours avant lâ??assassinat du
leader libanais, Gemayel a dit Ã  Sharon que Â« il faudrait crÃ©er les conditions qui conduiraient les Palestiniens
Ã  quitter le Liban Â» (I : 83 ; 100-102). On ne connaÃ®t pas tous les dÃ©tails de ce qui a transpirÃ© de cette
rÃ©union ; il nâ??y a pas de minutes complÃ¨tes dans lâ??appendice (et peut-Ãªtre nâ??en a-t-on pas
rÃ©digÃ©).

Les extraits de lâ??Appendice Kahan minimisent cependant le fait que les membres des organisations
israÃ©liennes de lâ??armÃ©e et du renseignement savaient Ã  lâ??avance ce que la Phalange avait lâ??intention
de faire aux Palestiniens â?? au minimum, une expulsion forcÃ©e par la menace de violences ou une rÃ©elle
violence mortelle, et la destruction totale qui sâ??ensuivrait des camps de rÃ©fugiÃ©s. Dâ??aprÃ¨s le
tÃ©moignage du colonel Elkana Harnof, officier supÃ©rieur du renseignement militaire, la Phalange a fait savoir
que Â« Sabra deviendrait un zoo et Chatila un parking de Beyrouth Â». Harnof a ajoutÃ© des dÃ©tails sur des
faits de brutalitÃ© et des massacres qui avaient dÃ©jÃ  eu lieu, infligÃ©s par les forces maronites avec Â« des
rÃ©fÃ©rences spÃ©cifiques Ã  des actions dâ??Ã©liminations de locaux â??trÃ¨s vraisemblablement
palestiniensâ??. Ceci a Ã©tÃ© rapportÃ© au ministre de la DÃ©fense Sharon dÃ¨s le 23 juillet, un peu plus de
deux semaines aprÃ¨s le dÃ©but de lâ??invasion israÃ©lienne (II : 78). Ce jour lÃ , on a transmis au ministre des
Affaires Ã©trangÃ¨res Yitzhak Shamir et au ministre de la DÃ©fense Sharon un rapport qui dÃ©crivait
Â« lâ??Ã©limination Â» par la milice chrÃ©tienne de 500 personnes dans lâ??Ã©vacuation de Beyrouth Ouest.
Le directeur du Mossad Nahum Admoni et dâ??autres ont rencontrÃ© Bashir Gemayel et la description de cette
rencontre contient des preuves poignantes de ce qui avait Ã©tÃ© planifiÃ© pour les Palestiniens dans tout le
Liban.
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Le ministre israÃ©lien de la DÃ©fense Ariel Sharon conduisant un vÃ©hicule blindÃ© personnel des FDI
pour rejoindre les forces chrÃ©tiennes libanaises Ã  Beyrouth Est, Liban, le 15 juin 1982.

Bettmann/Getty Images

Selon les notes de la rencontre, Â« Bashir [Gemayel] ajoute quâ??il est possible que, dans ce contexte, ils aient
besoin de plusieurs â??Deir Yassine Â» faisant rÃ©fÃ©rence au massacre notoire de Palestiniens dans

lâ??attaque sur un village par les combattants juifs de lâ??Irgoun pendant la Guerre de 1948. Mais le
memorandum de la rencontre raconte : Â« N.[ahum] Admoni souligne que, tant que les FDI seront lÃ , les

ChrÃ©tiens devront se retenir de ce genre dâ??actions. Bashir explique une fois de plus quâ??il agira Ã  une
Ã©tape ultÃ©rieure puisquâ??un Etat chrÃ©tien ne pourrait survivre si on ne sâ??occupait de la question

dÃ©mographique Â» (II : 79). Comme Admoni lâ??a expliquÃ© Ã  la Commission Kahan, Â« Bashir avait une
faÃ§on de parler trÃ¨s spontanÃ©e. Il Ã©tait prÃ©occupÃ© par lâ??Ã©quilibre dÃ©mographique du Liban et

en dÃ©battait beaucoup. Lorsquâ??il (Bashir) parlait des modalitÃ©s de changement dÃ©mographique â??
câ??Ã©tait toujours sous les termes de meurtre et dâ??Ã©limination Â» (II : 80).

La rÃ©fÃ©rence Ã  Deir Yassine Ã©tait une indication inquiÃ©tante des mesures que ceux qui dÃ©testaient la
prÃ©sence des Palestiniens au Liban et voulaient les voir disparaÃ®tre Ã©taient prÃªts Ã  envisager. On ne sait
pas trÃ¨s bien oÃ¹ les rÃ©fugiÃ©s palestiniens Ã©taient supposÃ©s aller sâ??ils survivaient Ã  une telle
attaque. La Jordanie Ã©tait une destination possible â?? et Sharon avait exprimÃ© lâ??espoir de voir le Royaume
Hashemite sâ??effondrer et se transformer en Etat palestinien Ã  la suite dâ??un afflux de Palestiniens arrivÃ©s
du Liban, puisque ceci devrait, pensait-il, amoindrir la pression sur IsraÃ«l de se retirer de la Cisjordanie. Le
pÃ¨re dâ??un membre milicien de la Phalange impliquÃ© dans le massacre a affirmÃ© Ã  un membre de
lâ??Ã©quipe de la Commission Kahan quâ??avant dâ??entrer dans les camps, les combattants avaient Ã©tÃ©
briÃ¨vement prÃ©parÃ©s par Elie Hobeika qui Â« leur avait fait comprendre que leur mission consistait Ã 
liquider les jeunes Palestiniens, faÃ§on de pousser massivement les habitants des camps Ã  fuir â?? en accord
avec la vision de Bashir de lâ??action finale de la guerre Ã  Beyrouth Ouest Â».

Les responsables israÃ©liens Ã©taient Ã©videmment au courant des intentions dÃ©sastreuses de Gemayel,
mais ne voulaient pas payer moralement le prix de leur alliance stratÃ©gique avec les Maronites. Quand,
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poussÃ©s par le juge en chef Kahan de rÃ©pondre au sujet des intentions de la Phalange concernant les civils
palestiniens, le chef du Mossad, Yitzhak Hofi, a expliquÃ© la rÃ©ponse des IsraÃ©liens Ã  Gemayel : Â« Nous
lui avons dit que nous le remercions beaucoup, mais que nous nâ??avions nullement lâ??intention de laisser la
rÃ©solution du problÃ¨me des Palestiniens du Liban se faire aux dÃ©pens de lâ??Ã?tat dâ??IsraÃ«l Â» (II : 81-
83). A la suite de Sabra et Chatila, la principale dÃ©fense de Sharon a Ã©tÃ© de blÃ¢mer les miliciens de la
Phalange et dâ??exonÃ©rer lâ??armÃ©e israÃ©lienne qui Ã©tait restÃ©e hors des camps pendant le massacre.

Les nouveaux documents font une description plus accusatrice dâ??un plus grand empressement officiel
dâ??IsraÃ«l Ã  inviter les miliciens de la Phalange Ã  entrer Ã  Beyrouth, Ã  aider Ã  remplir un plus large
objectif diplomatique et militaire qui est de terrasser les exigences palestiniennes pour une nation et le droit au
retour. Pour les Libanais, les rÃ©vÃ©lations contenues dans lâ??Appendice Kahan vont rÃ©vÃ©ler une
estimation dÃ©sagrÃ©able dâ??un passÃ© que beaucoup prÃ©fÃ©reraient oublier. La complicitÃ© des
Maronites avec les IsraÃ©liens avant et pendant lâ??invasion Ã©tait connue, Mais les nouveaux dÃ©tails qui
sâ??y ajoutent offrent une image plus complÃ¨te de lâ??activitÃ© de lâ??aile droite chrÃ©tienne dans les
interventions israÃ©liennes qui ont portÃ© la destruction dans tout le pays. La preuve des projets de violence des
dirigeants maronites sapera les longs efforts faits pour rÃ©habiliter les dirigeants en temps de guerre de plusieurs
partis politiques.

En IsraÃ«l, la campagne de rÃ©habilitation a atteint son apogÃ©e avec le cas dâ??Ariel Sharon. La
condamnation publique initiale du rÃ´le de Sharon dans la Guerre de 1982 a finalement abouti Ã  sa
rÃ©surrection avec son Ã©lection au rang de Premier ministre au dÃ©but des annÃ©es 2000. Mais la
focalisation sur le seul Sharon en dÃ©douane dâ??autres pour leur implication dans la violence contre les
rÃ©fugiÃ©s palestiniens. Elider les exigences politiques des Palestiniens nâ??a pas marchÃ© dans les annÃ©es
1980 et ne sera pas contredit aujourdâ??hui. Comme lâ??a montrÃ© la confrontation de Bayan al-Hout avec les
soldats qui ont subtilisÃ© le passeport de son mari, les Palestiniens existent mÃªme si on vole les preuves de leur
histoire.

Comme un taxi mâ??attendait pour me ramener Ã  Beyrouth, Bayan mâ??a raccompagnÃ© Ã  la porte,
sâ??arrÃªtant prÃ¨s dâ??un autre grand arbre de son jardin. Elle mâ??a fait tendre la main dans le tronc â??
complÃ¨tement creusÃ© par une bombe tombÃ©e pendant la guerre. Pendant le trajet sinueux pour redescendre
dans la vallÃ©e, je pensais Ã  quelque chose que Bayan mâ??avait dit pendant ma visite. Je mâ??Ã©tais
interrogÃ© sur ses mÃ©thodes en tant quâ??historienne et sur mon propre combat pour rassembler les piÃ¨ces
manquantes du triangle pour Ã©clairer les origines politiques de la violence.

Â« Lâ??historiographie des massacres ne pourrait jamais Ãªtre faite en tant que projet, parce que le massacre lui-
mÃªme, il vous conduit Â», a expliquÃ© Bayan. Â« Il fabrique sa propre historiographie. Vous Ãªtes conduit par
le massacre. Â»

Cet essai est adaptÃ© de Preventing Palestine : A political history from Camp David to Oslo (EmpÃªcher la
Palestine : Une histoire politique de Camp David Ã  Oslo), publiÃ©e par Princeton University Press.

Une version antÃ©rieure de cet essai dÃ©clarait par erreur que le procÃ¨s dâ??Ariel Sharon contre le Time
Magazine avait Ã©tÃ© rÃ©glÃ© Ã  lâ??amiable ; le procÃ¨s en diffamation auquel il se rÃ©fÃ¨re a Ã©tÃ©
renvoyÃ© en 1985 dans un tribunal de district fÃ©dÃ©ral Ã  Manhattan, tandis quâ??un procÃ¨s en diffamation
sÃ©parÃ© devant un tribunal de district Ã  tel Aviv, IsraÃ«l, Ã©tait rÃ©glÃ© Ã  lâ??amiable en 1986.

Traduction : J. Ch. pour lâ??Agence MÃ©dia Palestine
Source : The New York Review of Books
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